
MiLANGES: RELIGIEUX, SCENTIFIJUES, POLITlQUES ET Ll'I*TÉ.ZRAIRES.

L'Elcolier.-Et pourquoi dono I'humanit tO a-t-elle embrassé le iahoniétis-

tmle et le protestantisme, qui ne la condanuaient, ne la heurtaient, ne lit coni-

tredisaient point ? Et ne vioyez-vouis pas que vous donnez le déiieuti à tous

les poètes, à tous les moralisics, et que vous niez la nature de 'hiomime., îqui
n'aime jamais qu'on la heurte, qu'osi la déroute, qus'on la contredie ?

M. Libri.-Le christianisme est:une religion d'égalité, qui promettait le
paradis aux malheureux et nenaçait les Césars. (Hisi, des Math., t. 1, 64
et suiv.)

L'Ecolier.-Religion d'égalité tant que vous voudrez; mais a condition
que chacun restera dans le r tng où le mit la Providence ; qui promettait le
paradis aux nalheureux ; soit, niais a condition qu'ils nie le gagieront qu'en
souffranut, et qs'ils se soustettront à César, même quanud il les persécutera.
Elle menaçait les Césars; oui,.uîais de l'enfer seulement ;et elle ajoutait que
leur autorité venait le Dieu.

M. Libri.-U parnit que les h-oinmes ont besoin de croire à une certaine
masse de fails dont on ne saurait désnont'er l'existence, et qui ont d'a utanrt

plus de charnes pour le vulgaire qu'ils s'éloignent davaintage de la réalité.

(Ibid.)
L'Ecolier.--Donc les païens n'auraient jamais dù se conve i à la ligi-

oi chrétienne, puii5qi'elle s'appuyait sur des miracles dont il était si facile
de démontrer l'existence : ne jamais abandonner leur mythologie dont les
absurdités sont d'autant plus incroyables, qu'elles s'éloignent davantage de
la réalité 1

M. Libri.-Ce fut peut-être une grande nécessité. (Ibid.)
L'Ecolier.-Ei peut-ètre que non.
M. iMlater.-Moi je dis que ce fut impossible. Une religion, qui dernan-

dait de tels sacrifices et qlui prescrivait une morale si austère, lie devait flaire
que des progrès modérés. (Hist. de PEgl t. t1. 119.)

'Ecolier.--Ainsi donc, messieurs, toute votre imagination ne peut tou-
ver un rapport raisonnable entre ces deux termes: un juif crucifié et l'oi-
vers converti ? . En effet, il n'y en a point ; et l'on en coneeviait utn plus
facilement entre ces deux-ci : un chiffontier pendu et l'Univer&:é convertie.
Yen conclus, par cela seul, et n'aurais-je pas d'cutres preuves pecurle faire,
que ce juif était Dieu.

DES PROPHETIES.
L'Ecolier.-'-M. Cousin, qu'est-cé qu'un prophéte ?
N. Cousin.-Un prophète n'est-qu'un homme qui possède l'idée du fni,

de l'infini et de leurs mutuels rapports antéticurs à toute réflexion.. (Intro.,
6e leç. c. 3.)

L'Ecolier.-Et, cornme vous la possédez parfaitement, cette idée, puis-
que vous l'avez inventée, il s'en suit que vous êtes un grand prophète i ais-
si avez-vous prédit que la religion n'avait que pour trois cents ans de vie
dans le ventre. . Cette définition est-elle vraie, --i. Lerminier ?

M. Lerminier.-Oui; les prophètes avaient la moniomanie réello de l'id ée
persévérante de Jéhoivah. .(Revuie, s. 3. 2S7.)

L'Ecoler.-Qu'appelicz-vous inspirasioti prophétique 7
M. Cousin.-L'im:.piration prophiétique, la faCu:lté dévinatoire a pour

fondement la vertu cachée de l'âme, qui, lorsqu'elle est retirée et recueillie
euelle-mème, peut voir d'avance l'avenir dans les songes, l'extase, et dans
le voisinage de la mort. (Ibid.- et Cours l'Iist., eic., t. 445, 4-G.)

LEcolier.-Pas de milieu ; pour être ptorbase, il faut Jonc ou dormir,
'ou érre nalade et dans le voisinage le la mort ?

M. Cousin.-Le phénomène est plus rare dans l'état de veille que dans
l'état de santé. Voilà des règles bien remarquables par leur vénérable in-
dépendanîce,. leur modération et leur étendue. (Ibid.)

L'Ecolier.-Ajoutez: et par la prufotide ignorance qu'elles dénoictt dans
leur auteur, leur ridicule et leur impiété.

DES 2N'IRACLES.
L'Ecolier.-M. Bo:iltier, que pensez-vous des miracles ?
l Bouillier.-Qu'il fissut se tenir en garde contre l'idée que sarir, croire

et confesser les miracles, fazse partie le la religiosn : on doit combattre une
telle opinion de toutes ses forces. (Th. île Kant, 43.)

LU.Ecolier.-C'est vous qui avez été chargé par Jésus-C brist le décider
ce qui fait Ou lion partie de li religion. - Il parait que vous maez îles giâces
d'Etat 1

M. Bouillier.-Par un miracle, lhomnie ne deviendra jamais meiileur.
(Ibid.) -

L'Ecolier.-Je désespère a!crs de tous voirjamais ion, puisqu'un mira-
cle même ne vous convertirait pas.. Mais comment ne pas croire, slutand~de
nombreux témoins, dignes le foi, nous attestent :e fait ?

M. Mallet.-Ce cas là est fort embarrassatt ; le parti le plus raison-nabe
est alors Ie doute et l'expectative. (Man. de Phios. S.)

L'Eco!ier.-Mais, M., lejuge le plus sévère ne. du mande que deux té-
moins pour croire un fait ; impossible de le récuser quand il y en a des cen-
taitnes, des milliers ?

M. Caix.-Il est possible de les expliquer natureliemnt. (Voyez Do-
blois-Aymé Précis dl'i-ist., c. 6.)

LUEcolier.-Je comprèr.ds, vous préférez croire les exlicatiuus données
par Voltaire, Tindal, Duibois-Ayné et autres iliite.î. Par e.:su:nle,
que Moïse changea en. sang les eaux du Nil, en jetant dans ce
fleuve une drogue lui donna le flux de sang aux poissolus ; que les IsueI-
lites crurent passer la Mer Roiuge en tiaversant un brouillaid, etc. Vous a-

ez.pitus de-fui que moi

M. Couin.-A«ii bon di'p:er i le. m eiracles n sont pas posibIleg,'r

ils suppnsent la l1berte dids .D'eu. Or, Dieu étant uine cause absolur,..'il
ni'e>t pas libre.

L'Elmier.-Jea n-Jacue", tque ilelvs de ces gens-là 1
- Enlermeez-les asux ipetites iais tr. (Lenes sr l Moint.)

DLs 1.IV nES SActfts.
UFclieîer.-Quel est Pluteur du 1entateuue l
M. Lermnis r.-Nous se le pavins a : M.ï-e s'ccculait à fonder un

peuple et non iun livre ; C'est ü.tor- sîtu'oi lui attribsîe cet ouvrage. (A .si
de la Rel. 2,257)

L'Ecolier.-Vouts préfétez joie croire que deux tilions de J.irs, qui
vous assurent lp:e'et bin lui qui esn est: l'uesr, son t , us ile imsbéi!es
ouii les flîsîz témoins ; que Lon'gils, Dimlore de Sicile, Siraboi, Jutii, Tro-
suie-Poipîioe, Tacite, Juoi.al, Phy:si, Jiohlie, A pion. et autres,<p:o l'on
peut voir, surtout dans huit, se sou1 trisîiés ; et que nios critiques ioder-
nes n'entendaient rien à leur miier, oiqe tous le lii ittrlieiit ?

-MonssîieuIr Bulrette, que peisez-vouis dle l'authenticité des livres salnls î
M. Buirett.-Je dis, en partii..r, que l'hîisioire des As.yriins est iii-

ecrtaiie (Chili. d'Hist. Cours de Six.), et. esi général, qule les ressource
qi'o-fl'e la Bible prétent peu -à la di ilus'i'n critique. (Ilid.)

L'Ecolier.-A li licî»ionii critique de M. Bilmenle. et non à celle des

Oricéiie, des Tertulien, des 11uet, des Clarke. Que dites-vous de leur vé-
recite 1

M. Artoult.-Le sens réel le la Genèse, au clap. 2, exprime des absur-
dités. . (Eléi. de Plil. 3 et suiv.)

L' Ec!ier.--En ed'et, il y est dit que Diesu se reposa le septién. jour,qst'il
mit rhuone dans un jardin délici.tix, lui défendit île manger du tiruit d'uts
arbre, et in stitua le ariage,ete. Quoi de plus 'lburJe !

M. Libri.-Les lives sacrés .ont ns tmiiis ni dfaut, q.and ils suppo-

s:ent que lIt terre a ou'ert une inuondationi générale ; quoiilue îppuyé sur do

nombreuses traditions, ce fait est loin d'être démomiré commne Un fait histori-
<tire. Lillustre professeur, M. Letronne, mionr collegite, est lit Ième a vis.
(H1st. des Math. t. 1, G ci suiv.)

L'Evolier.-Il parait que vous avez fasit choix de Voltaire pour prnfeseur
i'hi:stoire et de géoplogie. • Pour loi, je préfère aller a j'école de Curi ir,qui
m'assure que, s'il e;t un fait démontré par cette derit ère sci[ ice, c'est lo
déluge universel ; de Champlion, qui,luns tout lunivers, ni'a las triu é-,n
ioiimenit qui rem'onte au-delà de l'éis g!e où Miie fixe le déis ge ; do
Varron, qîui dit qu'au delà de seize ýiècles, il n'y a plus de certitude ; et du

Boulanuer, ameur lion suipiect, qui grois apprend que, s'î! est tini fauit gravé

danis la mmttoire des peupls, c'eýt le déh:ge.

\1. J. Siiion.-Au imoins est-ce inse ormliiiation hasardée de dite que tuu-

tes les langues viennent ud'une source uniuitie, toutes les races d'honmlmîe4

d'une mèie souîclie. (R1e viue, 2e série, t. 27, 533.)
L'Ecolier.-Si cette iflirIation est hirdce, ce n'est au moins ni en phi-

iosophie, qui rie permet pas d'ajIuoe le plus quand le stiins euflit (Newtoi);
ni en histoire naturelle, qui veut que touit être vivant, ayant sun sexe, vienne

d'un couple créé de Dieu dans 'origiie des choses (Litinê) ; tri est Liniguis-

liqie, qui scuiienît, sanis balancer, celie doctritie. (Jones. Rech. asiat.)-
Traitez-vous ainsi les auteurs de l'A nieies-Tesame1nt.

M. Matter-Malgré-la vénërition qu'on pr.dfessait pour les apôires, on

!es considéra couts.me des bonsc- sujets a l'erre ur. (Hist.de lEgl., t. 2,
4UC0.)

L'Eco;ier.-Et voilà pourquoi, sans doute, on se souîmettait sans répliquo

à tout ce qu'ils déeidaient. Comnmenit insuvez-vois cette asseriion 7
M. Lermsinier.-Les propoeitions du ihistiam.-me reçoivent du temup., Led

conimeniaires plus larges, ou des correctiois séeesaireS. (Revue, ett'.,
t. 7.)

L'Ecolier.--Vus 'vous tormpez : lcs proposiions, c'est à dire les vérîtér

dlu chîrislun,mr, 'ont jamai ri çu Cie corrections, m tais slement des t-

Clicationt. Cmnent peurrait il en ire. autrement, puisqui'clles ont ét6 rý-
vélées de Dieu et écrites sous l'inipiration du Sint-t'spsil I

M. Arnoul.-Les pétrsledsies sévélation divines ne Sotnt que des conjec-
tures luîmai:es. (lm. philos., 39 et suiv.)

L'Ecuolier.--Savez.vouts dl'abluord ce iqueC c'est que linspitation,la révêlationt
M. Quinet.-La révélation nue se fait uite par l'organe de la nature. (Gié-

fie des Re!.)
M. Cou*in.-L'inspiration. l'entlioutsiasme sont des ré% élatiesi véritablcs.

(Cours d'Hist. de la Philos., Introd. et 4t leçon.)
L'Ecolier.-Eternels perroquets, vous babi.lcrez donc < ujours sur ce que

vous ignorez ?-Qui a le droit d'irterprêîer ies livres aciés I
M. Quinet.-IMui. (Dernière lec. ail Coli. de Fr.
U- Ecolier.-Je nic ims'èontie pas alors que, dîe biais rou de droit fil, commse-

dit Montaigne, vous y trouiez tant le choses que persoutine n'y avait aper-
<ucs.

M'l. Ciîzt.-L'Eglise se réscivo cedroit ;. c'est un mauvais piincipe<
(Hisi. Le la Loi, M'4.)

olsier.-T'rés uîau ii ! Eset-eO qtie chaque fidèle n'a pas fait -a h-gi-
que. ta métthysiîe, rri cours d'eó;égîýe ? et-ce qu'il ne conntait pson lu
latin, le grer. Ihbélîreu,, ets'., pour rnulter Poriginal ? Ce n'est prs le tenpa
non plus qlui manque ; la plupari îles ouvriers ont jusqu'à quatre lcures pour
prentlte lvur repas ou leur simiireil.

A co;rttinluer.


